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Préface


Je voudrais commencer cette préface par deux citations qui m’inspirent en pareilles circonstances.


La première, de Jean d’Ormesson :


« Il y a quelque chose de plus fort que la mort, c’est la présence des absents dans la mémoire des vivants. »


Et la seconde, de Léon Tolstoï :


« La mort d’un être cher est une leçon de vie que l’on n’oublie jamais. »


Écrire sur un être cher qui nous a quittés reste un exercice difficile.


Rappelé à Dieu le 4 octobre 2019 à Libreville, Dieudonné DIEKO est né le 3 avril 1956 à Bambela, dans la province de l’Ogooué-Ivindo, au Gabon. Fils de Paul NZÉGHO et de Jeanne MANDJOU, tous deux issus de l’ethnie Simba. J’ai longtemps résisté à l’idée d’écrire sur lui, pour plusieurs raisons.


Sa mort résonne encore en moi comme un départ précipité vers l’au-delà.


Et puis, il y a ce deuil que je continue de porter en silence — ma manière à moi de lui témoigner mon affection, mon amour.


Comme l’évoquait le savant africain Valentin-Yves Mudimbe, récemment disparu, dans son ouvrage L’Odeur du père, cette présence persiste à travers l’odeur, le souvenir.


Cette odeur, en effet, est loin de nous quitter : elle continue de rôder autour de nous, comme pour nous rappeler la présence de notre père — un souvenir immortel.


Nduka laisse dix enfants profondément marqués par son départ vers l’Orient éternel.


Et en bon croyant qu’il était, ce repos mérité auprès de Dieu est pour lui une mission accomplie.


De Bambela à Naples, puis à Libreville où il a vécu ses derniers instants d’espérance, il fut un père aimant, un homme digne, fier de ses origines modestes.


Il nous a transmis des valeurs essentielles : le goût du travail, l’abnégation, l’amour des autres et surtout cette profonde empathie.


Cette éducation, il l’a toujours menée avec le soutien indéfectible de son épouse Elphie — comme il aimait l’appeler affectueusement — en souvenir de leur amour né à Epassendjè (Makokou), alors qu’il étudiait au Lycée d’État de Makokou.


J’ai donc souhaité écrire ces quelques lignes pour lui témoigner notre amour indéfectible et lui dire combien il nous manque, surtout face aux épreuves de la vie.


La perte d’un père se mesure parfois à l’aune des difficultés rencontrées.


Comme le disait Amadou Hampâté Bâ : « Lorsqu’un vieillard meurt, c’est une bibliothèque qui brûle. »


Je tiens ici à témoigner toute ma fraternité à mon cadet Floriano DIECKO, qui a pris l’initiative de superviser ce recueil de poèmes en hommage à son père — que dis-je, à notre père — une manière pour lui, et pour tous ceux qui ont accepté de se prêter à cet exercice poétique et narratif, d’immortaliser la mémoire de Dieudonné DIEKO.


D.D., croyant catholique profondément enraciné dans la culture de son terroir, incarnait cette rare capacité à concilier foi et tradition.


C’est là une grande leçon de vie qu’il nous lègue, et dont chacun devrait s’inspirer pour continuer à transmettre son œuvre à nos enfants et petits-enfants.


J’en suis convaincu : un jour, Dieu nous rappellera à Lui. Et ce jour-là, je le reverrai, là-haut, pour évoquer ensemble les douleurs de cette vie et le destin de son village Mikongo.


Car ce qu’il nous a laissé en héritage a été, hélas, dévoyé par certains.


Heureusement, nous sommes encore là pour reconstruire son village de Badondé, conformément à son dernier vœu avant de tirer sa révérence.


Comme un signe prophétique, avant son départ pour son voyage sans retour, D.D. s’était rendu au village de ses ancêtres, après un court séjour à Paris.


Fidèle aux coutumes du peuple Simba, il nous répétait souvent :


« Faites l’école des Blancs, mes enfants, mais n’oubliez jamais la coutume Simba. »


Par ces mots, il nous rappelait que l’authenticité d’un homme repose dans ses origines — aussi modestes soient-elles.


Un dernier adieu vibrant, témoignage de son attachement indéfectible aux traditions bantoues.


Je termine cette préface par ce passage biblique, pour nous rappeler la promesse de Dieu :


« J’en ai la certitude : ni la mort ni la vie,


ni les anges ni les Principautés célestes,


ni le présent ni l’avenir, ni les Puissances,


ni les hauteurs, ni les abîmes,


ni aucune autre créature,


rien ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est dans le Christ


Jésus notre Seigneur. »


(Romains 8, 38-39)


Requiem aeternam, Nduka.


Libreville, le 07 mai 2025


Pr. Steeve NZEGHO DIEKO


Président de la Fondation DIEKO









BAMBELA, BERCEAU DE BRUME


« Un village, mystère »


On cherche encore les traces de tes premiers pas.


Le lieu précis où le destin d’un guerrier commença.


Et sans bruit, sans tambour, dévoila,


Un enfant, Nduka, né pour le combat.


Les anciens parlent de Bambeya, tout bas,


Comme d’un secret transmis de voix en voix.


Mais sur les papiers du préfectorat,


C’est Bambéla qu’on écrit, à chaque fois.


Bambeya ? Bambéla ? Qu’importe au fond,


Pour nous, tes enfants, c’est la même maison.


C’est là qu’il a vu le jour, dans la poussière et les bois,


Là qu’est né Nduka, notre père, notre roi.


Ce village est un songe aujourd’hui effacé,


Avalé par l’exode, perdu dans les vents passés.


Plus de cases debout, plus de chants au matin,


Mais l’esprit du lieu sent encore dans les mains.


Entre Mikongo et Mintendi l’on dit


Qu’il se tenait là, discret comme un repli.


Parfois, on le place vers Koula-Moutou,


Mais rien n’est certain, tout semble un peu flou.


Car ce que l’on sait, au-delà des tracés,


C’est qu’un homme y naquit pour se dépasser.


Et si le village s’est noyé dans le temps,


Son nom demeure vivant dans le sang.









ENTRE TROIS VILLAGES


« Badondé, Mikongo, et Tamba »


De Badondé à Mikongo jusqu’à Tamba lointain,


Nduka grandit entre rivières et chemins,


Trois berceaux mêlés de mystère et d’histoire,


Trois grands villages ancrés dans sa mémoire.


Il courait pieds nus sur la terre battue,


Sous les grands arbres aux cimes inconnues.


Un enfant du pays, simple et libre,


Connu de tous, et habité d’une joie de vivre.


À Badondé, il écoutait les anciens,


Le souffle grave des mots qui créent des liens.


Là-bas, on ne crie pas, on parle bas,


Et les vieux écoutent en machant de l’Iboga.


Mikongo lui offrait des matins calmes,


Où les gestes parlent plus que les blâmes.


On y apprend tôt la valeur d’un regard,


Et le respect se gagne sans faire d’écart.


Tamba, au loin, brillait comme une ambre,


Avec ses chants de femmes, ses palabres.


Les tam-tams battent comme un cœur qui vit,


Et les contes passent de nuit en nuit.


Il n’avait pas grand-chose, mais il avait tout :


Des fruits cueillis, des rires, des mains au cou.


Un oncle qui savait parler aux esprits,


Une sœur douce qui calmait les bruits.


Il s’abreuvait en silence, dans le temps,


Du langage de ses pères, le poids du clan.


Pas de livres, mais des signes partout,


Et une foi ancienne dans chaque genou.


Ces trois villages, il les porte en lui,


Comme trois lumières dans ses nuits.


Son nom est Nduka, fils de leurs chemins,


Un homme debout, forgé par leurs mains.


(Témoignage de papa Marcel « Mokôdo Ghédêdê » Ndongoué)









L’ENFANT SERVIABLE


Dans les forêts fertiles de Badondé et Mikongo,


Où les âmes dansent au rythme du Mougongo,


Nduka grandissait, humble et dévoué,


Au service des siens, toujours prêt à aider.


Dès qu’il faisait jour, aux premiers cocoricos,


Il prenait sa machette, et son courage sur le dos.


Il marchait dans les sentiers, dans l’herbe mouillée,


Traversait les broussailles pour piéger le gibier.


Pour ses parents aimants, il coupait du bois,


Sous le soleil brulant, il suivait leur voie.


Ses frères et sœurs trouvaient en lui un pilier,


Un cœur généreux, un esprit d’acier.


Au gibier pourtant, il tournait les yeux,


Respectant un vœu qu’il portait ambitieux.


Seuls les poissons, légumes et œufs partagés


Trouvaient grâce à sa table, par choix engagé.


Dans les regards des anciens, il brillait,


Un enfant modèle que la forêt bénissait.


Chaque geste offert, chaque tâche achevée,


Faisait de lui l’âme des siens, la bien-aimée.


Ainsi Nduka, sous les cieux de verdure,


Traçait sa jeunesse en gestes de droiture.


Un fils loyal, un frère lumineux,


Soutenu par la terre et le regard des aïeuls.




OEBPS/images/cover.jpg
LE LIVRE DE M¢
ND UK

ITINERAIRE D'UN HOMN
DE BAMBELA A L'AU






OEBPS/images/3_1.jpg
W GHEGNANGUI |
DIECKO
(Migna)

| DIEKO |
| (Nduka) |
' NZEGHO |
i (Missassi) i

ra

" BOYENDOU
(Manyambi)

L

| DIWANGA |
| MAKOLANI |






OEBPS/nav.xhtml




		PRÉFACE



		SOMMAIRE



		BAMBELA, BERCEAU DE BRUME



		ENTRE TROIS VILLAGES



		L’ENFANT SERVIABLE



		LES CAMPEMENTS DE L’HERITAGE



		LA CIVETTE ET LA MALEDICTION



		L’EXIL DE PORT-GENTIL



		MAKOKOU, TERRE D’UN AMOUR INTERDIT



		UN PONT NOMME MBOYI



		ABE, LE FRUIT PREMIER



		LA CHUTE DE DJABEDJINGA



		LA MARCHE VERS BADONDE



		L’ENVOLEE



		UN FILS DU VILLAGE EN ITALIE



		NAISSANCE A NAPLES



		NE SUR SES MAINS



		LE GOUT DU CAFE MISERE



		ITSA ME ELOTSI



		LA MAISON JAUNE D’AVEA



		LA PREMIERE VOITURE DE NDUKA



		LE BOUILLON DU VIEUX NDUKA



		L’AGE D’OR DE NDUKA



		MOKEKO



		LE GRAND REGRET



		LA CASE DE MON PERE



		ÉLEVES PAR SES CONTES



		INVAINCU AU LUDO



		LES MELODIES DU MATIN



		IL REDEVENAIT ENFANT



		ON COURAIT MANGER SES RESTES



		9890



		LE TEST DE FIDELITE



		L’APPEL DE GNEGNE



		LE PREMIER VOYAGE VERS BADONDE



		É MBONDI



		LE SERPENT DE L’OBIDI



		À L’OBIDI, PECHEURS ET CHASSEURS DE NUIT



		DEPA GHE MBONGO



		INITIATION AUX RITES GHIMBA



		SUR LES PISTES DE NDUKA



		LE VIEUX LA GORGE EST SEC !



		MADAME DIEKO



		LA LETTRE



		UN VIEUX ROMANTIQUE DISCRET



		43 SAISONS D’AMOUR



		LE BOMBARDIER ET SES FILS



		1 er DOCTEUR SIMBA



		RICA, L’ENFANT DU DERNIER SOLEIL



		L’APPEL DU PERE, LA VOIE DU PERE



		À L’ECOLE DE DIEU



		SUR LES BANCS DE L’HUMILITE



		FILS DU BOIS SACRE, ET DE LA CROIX



		NDUKA AVAIT LES MOTS



		À PARIS, NDUKA RETROUVAIT SA JEUNESSE



		BALADES PARISIENNES AVEC NDUKA



		NDUKA, LE CHASSEUR INSAISSISSABLE



		LE JUS D’ORANGE



		PARI GAGNANT A PARIS



		LE DERNIER VOYAGE VERS BADONDE



		LE DERNIER SOUPIRE



		PAPI DIEKO



		À DIEU, PAPA DIEKO



		LE POIDS D’UN FRERE



		LES SIMBA SE CACHENT POUR PLEURER



		UN REVEIL DE PLUS SANS TOI



		C’ETAIT DIT



		JE VOUDRAIS



		NDUKA, LE SAGE



		MON PAPA



		JE CHERCHE TON REGARD



		LA DICTEE DE L’AU-DELA



		LA OU BAT MON COEUR



		UN REVEIL DE PLUS SANS TOI



		L’HERITAGE DE LA BONTE



		DIEUDONNE DIEKO



		IL VEILLE, MEME DE LA-HAUT



		BONNE FETE !



		C’EST NDUKA QUI AVAIT RAISON



		CŒUR MEURTRI



		QUAND LA FAMILLE TREBUCHE



		BONUS



		BAROUD



		MEURS DE TON POISON



		JAYDEN



		REMERCIEMENT



		PAGE DE COPYRIGHT









Page List





		v



		vi



		vii



		viii



		ix



		x



		xi



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		147











